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ROUBAIX, le 9 DECEMBRE 1878 

Bulletin du jour 
Ce n'est pas sans une irritation asst z 

vive que les organes opportunistes et 
radicaux apprennent que le Sénat veut 
examiner le budget au lieu de le voter 
« à la muette , » à l'imitation de la 
Chambre des députés. Le Rappel pro
phétise, pour en imposer, que. « mal 
gré les efforts des droites, « la Chambre 
haute ne consacrera pas plus de trois 

séances à la discussion du budget. Le 
Rappel se croit au lendemain du S jan
vier, et s'imagine être déjà maître de 
la place. Il oublie trop que la majorité 
du Sénat appartient encore aux conser
vateurs, et que les conservateurs t ien
nent légitimement à savoir de quelle fa
çon est employé ou distribué l'argent 
des contribuables ; pourquoi telle ré 
duction a été opérée, telle augmentation 
inscrite au budget ? 

N'ont-i ls pas raison, en effet, quand 
on sait que M. Varroy, le rapporteur 
de la commission sénatoriale avait pré
paré d'avance le rapport qu'il a lu à la 
commission des finances et qn'il a d é 
posé sur le bureau samedi ? S'il y e x 
pose d'ailleurs la situation avec une 
exactitude qu'il est juste de reconnaî
tre au point de vue des calculs et des 
chiffres, la satisfaction qu'il montre ds 
notre situation est l'indice des plus 
étranges illusions , du plus profond 
aveugement . Le Français qui, a eu 
sans doute le rapport sous les y e u x , 
prétend que M. Varroy « n'y évalue 
pas à moins de six milliards et demi 
les dépenses sur emprunts à faire en 
treize ans à raison de cinq cent mil
lions par an, de manière qne le bud
get de la dette publique soit accru après 
cette période, en 1 8 9 1 , de trois cent 
vingt-cinq millions par an. » 

Tel est le programme financier que 
M. Verroy présente non-seulement au 
Sénat, mais surtout aux électeurs s é 
natoriaux. Il se hâte toutefois de leur 
dire en même temps que « la situa
tion est bonne. » Et sur quelle preuve 
M. Varroy s'appuie-t-il? Sur ce que 
l'on a pu cette année supprimer le 
cours forcé du billet de banque et ré
tablir le paiement en espèces : sur ce 
que la France a confiance ; sur ce 
que la sagesse politique du pays a 
donné au gouvernement, pour sa ges 
tion financière, une liberté de mouve
ments qu'il n'avait pas eue jusqu'a
lors ; sur ce qu'enfin toutes les res
sources seront ménagées avec soin 1 

Mais M. Varroy, malgré tous ces ! 
beaux développements, malgré cet e x 
posé de notre situation qu'il nous peint 
si florissante, ne parle pas des dégrève
ments . . . Le sentiment du Français 
esi qu'il n'en est pas partisan. Or, M. 
Varroy, nommé rapporteur de la com- ; 
mission des finances du Sénat, dont la l 
majorité appartient aux gauches, repré- j 
sente les idées de cette majorité. Et si 
cettemajoritérépugneàopérerdesdégrè-
vemenis corrollaires des déclarations 
satisfaisantes du rapport,c'est ou que le 

I rapport est conçu volontairement dans 
une note optimiste exagérée, ou que, 
contrairement à leurs déclarations réi-

i térées, les gauches se soucient fort 
peu de diminuer les lourdes charges 

I qui pèsent sur les contribuables. 
_ • > , 

L'anarchie la plus complète règne au 
' parlement italien Sur les 425 députés, 

le ministère ne peut compter tout au 
plus que sur 130 voix ; mais ses ad
versaires ne peuvent pas s'entendre sur 
la rédaction de l'ordre du jour qui doit 
renverser le cabinet. De plus, l'un des 
chefs de la gauche, M. Nicotera, qui 

( dispose de 80 voix environnes baschi-

bazouks, comme on les nomtne, vou
drait voir voter avant la crise la cons
truction du chemin de fer d'Eboli-Reg-
gio. dans laquelle il est intéressé. 

En attendant,il s'est réconcilié avec 
M. Crispi, qui naguère déclarait dans 
la Ri forma qu'il possédait des pièces 
pouvant conduire M. Nicotera au ba
gne. 

D'un antre coté, M. Nicotera fait des 
avances aux droites et leur promet, 
pour le cas où il deviendrait président 
du conseil, un régime impitoyable de 
réaction. 

Ce qu'il y a de particulier dans cet 
inbroglio d'intrigues et dehaines, c'est 
que dans las rangs de la gauche sur
tout, personne na paraît songer auxin-
térêts de la nation. 

o 
On remarquera dans le nouveau dis

cours de l'empereur Guillaume que 
nous donnons plus loin, le passage eu 
Sa M ĵ £té, Tecentuant ses paroles pro
noncées naguère à Vv'iesbade, exprime 
le ferme espoir que la vigoureuse in i 
tiative priée par l'Allemagne contre la 
Révolution sera imitée par d'autres 
Etats, en face de la conspiration mena
çante qui existe en Europe contre l'exis
tence des monarchies et la vie des sou
verains. 

Ensuite l'Empereur a insisté d'une 
façon significative sur la nécessité a b 
solue de l'éducation religieuse pour la 
jeunesse, et cela au moment où, dans 
d'autres pays, on veut justement ban
nir la religion de l'école. 

Nous ajouterons à ce propos que, 
d'aprèsnosrenseignements particuliers, 
l'empereur, dès qu'il a repris la direc
tion du gouvernement , a insisté pour 
que les négociations avec le Vatican 
fussent poussées le plus activement 
possible ; en conséquence, la retraite 
de M. Falk, l'auteur des fameuses lois 
de mai, est redevenue très-probable. 

. i — 

La p e i n e d e m*>ri e n S u i s s e 

D'après une dépêche de Genève adres -
sée au Times, h brutal outrage suivi 
de meurtre infligé la semaine dernière à 
une petite fille à Stint-Gill et l'assas
sinat de deux dames à O.ien, dans leur 
propre maison, par on malfaiteur, ont 
augmenté l'agitation en faveur du réta
blissement de la peine de mort. 

P.usieurs journaux de la Suisse alle
mande ont publié des article? assez vio
lents qui menacent, si la Constituion 
fédérale n'est pas modifiée dans ce seus, 
de voir le peuple se charger lui-même 
du châtiment des meurtrier«. 

U n e s e l s » Ion à f r a n c h e 
Oa écrit de Paris an Petit Marseillais: 
Comme je TOUS l'ai déjà indiqué, M Jules 

Sinon et ses amisont entrep ia leur campagne 
contre M. Gambetta. avec une précipitation 
qui leur sera nuisible, ce dont il fant se féli
citer. 

Ainsi la campagne contre M. de Freycinet 
semble aujourd'hui avoir beaucoup moins de 
chance d'aboutir, la m»j >nté ayant pu se con
vaincre qu'on visait M. Gtmbetu derrière Je 
ministre des travaux publics. 

En effet, la commission examinant la con
vention avec la compagnie du Nord persiste 
dans son opposition, mais ajo .me à la session 
prochaine sa décision définit ve et la commis
sion pour la convention avec la compagnie de 
l'Ouest, sembla devoir se borner à y proposer 
de légères modifications. On croit générale

ment que, en séance puD iqu»*, M. de Freyci-
•Ot m e i c a le vote de la Chambre. 

Touufois, l'opposition qui lui est fiito pai • 
un* fraction de la gauche est un indice asseï : 
grave, méritant d'être signalé et qu'il ne fau t 
pas perdre de vue. 

L e d i s c o u r s d e l ' E n p e r e n p 
G u i l l a u m e . 

L'Empereur d'Allemagne recevant, 
samedi soir,le bourgmestre et le conseil 
municipal de Berlin, a répandu de l i 
manière suivante à l'adresse qui lui s 
été p.êsentée : 

« J'ai lu sur le visage des habitants de 
Berlin, qae la joie témoignée par eux, 
à j'oooHaton de ma guerlson et- m tuùtl 
retour, était profonde et'sincère. Lei 
préparatifs que l'on a faits pour me re 
cevoir dépassent peut-être les propor 
lions que j'anrais désiré qu'on lem -
donnait; mais vous m'avrz déjà dit hier 
qu'il était impossible de réprimer la joiti 
delà population. Je vous remercie dont; 
sincèrement de cette réception, qui a 
produit un effet bienfaisant .-ur mort 
cœur, et je vous prie de vous faire par
tout les interprètes de ma reconnais
sance. Vous êtes parvenus à effacer, 
sinon entièrement, du moins en partie 
l'impression douloureuse des derniers 
événements. La providence a permis 
que je fusse atteint d'un coup si ter
rible. 

* J'ai vu dans mon salut un avertis
sement qui m'engageait à me demander 
si j'avais employé ma vie et rempli mis 
devoir- de façon à mériterd'être sauvé. 
Il dépendra de la volonté de la Provi
dence, que je passe sans trouble le peu 
de temps qui rue reste à vivre, et il dé
pendra aussi de la volonté de la Provi
dence qu'il en soit autrement. La pré
voyance humaine est impuissante con
tre les événements comme ceux dont 
j'ai été victime. Une modifications des 
lois est devenue nécessaire. Tout le 
monde comprend sau? doute aujourd'hui 
combien l'Allemagne et ses différents 
Etats avaient besoiu de ce change
ment. 

L'initiative que nous avons prise don
nera l'impulsion aux autres E'ats, il 
est en tffil prouvé qu'il existe des a s 
sociations aux ramifications étendues 
dont le but avoué est de faire disparaî
tre les chefs des E ats. M*is, comme 
vous le dites avec raison dans votre 
adress?, la chose principale est l'éduca
tion de la jeunesse. Il" faHt montrer 
sur ce point la plus grande vigi
lance. 

« Vous devrz diriger la jeunesse d^ 
façon à ce que de semblables sentiments 
ne puissent plus se développer dans les 
cœurs. 

» Le point le plus important, c'est 
la religion. L'éducation religieuse doit 
être encore plus profonde et plus s é 
rieuse. A cet égard, tout n'e:«t pas 
organisé comme il le faudrait à Berlin. 

» Je vous remercie encore une fois 
des sentiments que vous exprimez dans 
votre adresse, sentiments qui sont con
firmés par l'accueil q-ie j'ai reçu. Ja 
vous prie ue tran?m ttre à toute la po
pulation les paroies que ja viens de 
vous adresser. » 

—̂-
L e v r a i B*cril. 

La délation est à l'ordre du jour, et 
sous le couvert de la vigilance qui s'im
pose aux « vrais républicains » du haut 
en bas de l'échelle administrative, il 
n'est pas de fonctionnaire qui ne soit 
à la merci de quelque haine radicale 
ou d- quelque convoitise opportuniste. 

Le Paris Journal note avec tristisse 

ces hjoif.iôines alarmants d'une t ff «j-
aate désorganisation : 

« Qa'on s'adresse aux fonctionnaires 
de tous les ordres, même a ceux qu'une 
évolution républicaine a portés au pou
voir ; ne sentent-ils p»s s'effacer an-
tour d'eux tontes les notions de l'auto
rité ? Il n'existe pas en ee moment un 
seul préfet qui ne soit surveillé, dans 
«on département, par trn comité local, 
qu'il redoute beaucoup plus que son 
ministre, et qu'il lai faut satisfaire s'il 
veut êtreaasuré de l'avenir. 

" Dans beaucoup de communes, ce 
*out les déalasèés, les ; gitateurs de 
|1rVIISJp"Wl|B! Ilftùflent le haut du pavé 
Dans certaines grandes villes, les con
seils municipaux, sans oser encore 
sortir ofûcielUment de leurs attribu
tions entendent exercer officieusement 
le ir action sur le maire qui s'y résigne, 
la transmet à son préfet qui la subit à 
son !our ; et le pouvoir cectral regarde 
et laisse faire I A quei pourrait on attri
buer, par exemple, les derniers inci
dents qui se *ont produits à Marseille, 
et qui ont failli provoquer une inter
pellation an Séaai, si ce n'est à l'irré
médiable affaiblissement du pouvoir 
central T 

» Il restait un dernier scandale. Le* 
radicaux marsei lais l'ont donné. Ne 
dit-on pas qu'ils ont porté en pompe des 
couronnes sur la tombe d'un supplicié 
frappé par la justice du pays, sans que 
i'aMîonté empêchât autre chose que le 
désordre matériel, quand la démarche, à 
elle seule, eet mille fois plus outrageante 
pour 1̂  bon sens et la loi? 

» A Ly.»n, de« étudiants se permettent 
des manifestations politiques, quand ils 
ne devraient songer qu'au travail. A qui 
donne-t-oa tort? A leurs maîtres I Et 
quand ces jeunes apprentis de l'insur
rection s'en vont exposer leurs griefs au 
préfet du Raône, celui-ci les harangue, 
les fUtte et nço i t le.ur.s pétitions 1 

» A Paris, où l'ordre règne dans les 
rues, le désordre moral le plus hideux 
s'étale sur les murs. On coDnsît ces 
caricatures infectes qui s'attaqufLt à la 
religion, au clergé, aux magistrats, an 
paseé glorieux de la France. Tout cela 
circule, s'affiche,se vend, il faut le dire, 
avec la permission du ministre ds l'in
térieur, auquel tout dessin est préala
blement soumis. J'ai bien lu quelque 
part que ces productions n'offraient au
cun danger.f*ute de finesse et de talent; 
commt si leur grossièreté n'était pas 
pas pour certaines âmes un attrait de 
plus ; comme si la grosse ivresse dn vin 
bleu n'était pas aussi dangereuse que 
cello des vins délicats I » , 

Ces imp.-e?sions assurément justes ! 
n'ont pas h-ureusement dans toute la j 
France une égale valeur : elles varient | 
avec les rnce ira et le caractère des ! 
populations. Mais des exemples relents ! 
nous prouvent que mê ne c h z nous le 
mal commence à se manifester, et les 
réflexioM du Paris-Journal, si cela 
continue, nous seront spécialement ap
plicables. 

BM.l rTIfS firOJMQMlUllr-

C h e m i n d e foi» t i g e a n a u x 
MM. des Rotours. PliohoD, Debuchy, G. 

Brame, baron de La Grange et Joos oot pré
senté plusieurs amendements au projet de loi 
relatif auclassi mentrlu ré .eau complémentaire 
des chemins de ter d'inté.ê. général. 

« Le chemin de fer de Eon à o t près B r -
gurs, passant par Bailleul, Caestre, Sie. n-
vooMe et Ilondschoote. » 

» Une ligne d'Hilluin à Lille, pir Roncq, 
Linse le», Bjndues, Marcq-ea-Barœal et La 
Madeleine. 

» Un chemin do fer d'Ha'.luin à Armentières 

«̂r hou-becijue, Wervicq-Sud. Conclue», Dtû-
lémon', Frein ghien et Hooptines. » 

L'a autra amendement au projatde loi relatif 
au classement et à l'amélioration des voies 
navigables a été présenté par les députés du 
Nord et du Pas-de-Calais, MM. Plichon, 
Hamille, des Rotours, Hormary, G. Brame, 
Lirais, Debuchy, d'Har:incourt. Il est ainsi 
conçu : 

Aux lignes comprises à l'article 18 sous la 
désignation « Lignes nome'les. » ajouter : 

c 1. Un canal direct de Paris vers le Nord, 
par ou près Beau vais, Amiens et Arras avec 
un double embranchement, l'un vers Lille et 
Durikerque. par les Bassios-Houillors du Pas-
de-Calais, l'autre vars le bassin houiller de 
Valenciennes par Arleux. 

t. Un canal de Béthune à Armentières, en 
suivant le cours d'eau, dit Riïtèro des Lapas. 

» 3. Un canal rrane Iontrueur de 2 kilomè
tres environ, destiné à relier ia ville do Tour
coing au canal de Roubaix. > 

R e v u e financière* h e b d o m a d a i r e 
d u 9 d é c e m b r e 18*79 

(Correspondance de la Banque nationale, 10, 
place Vendôme, Paris). 

Li situation parait s'être singulièrement 
améliorée cette semaine. Les discours du Czar 
à Moscou, d>- la reine d'Angleterre à l'ouver
ture du parlement écartent toute idée decum-
E'ication et il est à croire que le traité do 

erlin aura bientôt récusa pleine appiicaiion. 
Les peuples semoient fat g iés des dernières 
guerres et se préparent à passer leurs plaies. 
La liquidation de novembre a été plus lacile 
qu'o.i ne l'espérait, et>i le prix i e l'argeuta 
eu une légère tendance à s'élever, il n'a pas 
été M cher que 11 spéculation ait dû recourir 
à garier ses positions. 

Les engagements étaient, du reste,p. u con-
s:dérabes et il est temps qu'une reprise des 
affaires ramène une certaine activité isur le 
marché : 

On y semble d'ailleurs assez disposé.Les pla
ces étranger* s sont fermes et doivent pr>cque 
toutes venir faire appel au Crédit sur la nôtre, 
et ce ne peut avoir lieu que si la tendance à 
la hausse est assez manifeste pour faire reve
nir l'argent à la Bourse avec la confiance ab
solue. 

KL lin les établissements de Crédit et les 
grandes sociétés préparent leur bilan dans le 
courant de décembre et des cours élevés soat 
désirés par tous pour présenter leurs porte
feuilles sous un aspect plus favorable. 

Les rentes françaises ont commencé le mou
vement cett« semaine et l'épargne est venue se 
joindre à ia spécula ion p rticulièrement sur 
le 3 °/o amortis abie qui commence à obtenir 
la faveur du public. 

Le 3 ̂  ancien monte toujours, il faut donc 
s'attendre à un mouvement rapide de l'amor
tissable pour que l'écart mathématique qui 
doit exister entre les deux fonds soit enfin ob
tenu. 

Le 3 % est à 77.20. 
Le 5 jb à 112.70. L'amortissable à 79.70. 

Los foads étrangers ont manifesté ces mémos 
tendances de hausse. 

Le 5 9e Italien fait 756.Le florin Autrichien, 
02 9/16. 

Le 6 9é Hongrois 74 5/8. Les fonds Russes 
ont été enlevés, en dépit de la situation fin >n-
cière si critique de l'Kmpire : Le % (.•/(* 1877 
fait 85 3/8. 

Les actions ottomanes ont fait une pointe en 
avant, mais conservent d facilement leur fer
meté. Le 5 '"/ Turc fait 12. L'obligation Otto
mane 1873 fait 63, et la Banque Ottomane se 
tient à 483. Les fonds Egyptieus seuls sont 
lourds. L'obligation umiiee est a 260. Les Ins
titutions de t redit ont bénéficié de la hausse 
gêné als. Le C édit foncier fait800. La Banque 
la Paris, 700. Le Crédit Lyonnais est entre 
•M et 709. Le Crédit Mobilier s'est élevé à 
47i en at'endant mieux, ce qui ne peut tarder. 

RENSEIGNEMENTS. • hemm «e ftr du 
Nord-Est. L'assemblée générale «tes actioa-
raires du 4 déesmbre, a voté les résolutions 
suivantes : 

1. L'cssemblée autorise le Conseil d'admi
nistration à emprunter, au mieux des intérêts 
sociaux, les sommes nécessaires aux études et 
a U construction des deux iignes sociales res
tai t à construire. 

2. L'assemblée autorise le Conseil d'admi-
ni.nr-itica a déléguer, en ganntie des sommes 
ainsi empruntées, toutou pirtie des redevan
ces payables à la Compagnie par laCempaguie 
du Nord et excédant les sommes nécessaires 
au service d'intérêt et d'amortiss ment des 
119,000 obligations sociales, a l'amortissement 
des actions du capital et à l'impôt du timbre. 

3. L'assemblée, sur l'avis conforme du Con
seil d'administration, apiè • avoir voté les deux 
résolutions ci-dessus et sans que leur applica-

Feuiiieton do Journal de Roubaix 
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I V 

Là. PROTECTRICE 
[(SmU) 

La folle était retombée dans ses agi
tations. Elle allait et venait, riant, pleu
rait et prononçant des paroles sans 
mite. Kafin elle se posa devant ZOZJ et 
leva le doigt pour commander l'atten
tion : 

— Ecoute bien, petit, reprit-elle ; 
Jacques est parmi les anges, puisqu'il 
est mort, dans le fea. et tu sais bien 
que, dans ee eas, on n'a plus à craindre 
les flimmes de l'enfer eu du purgatoire, 
et qae l'on va tout droit an ciel. D'ail
leurs, il avait deux ans ; il était si doux 
et si bon.. . il est au ciel, c'est certain. 
Mais moi, sa mère, je veux que ta soit 
Jacques tout de même; j'en ai bien le 
droit, n'est-ce pas ? Ta as ses yeux, sa 
bouche, et puis... Enfin, je le veux. . . 
tu comprends T 

Sans doute Zozo avait l'intelligence 
dure,car sa mine effarée n'annonçait pas 
qu'il comprit nettement le propos de 
Faquinette. 

Elle poursuivit : 
— Ainsi donc, o'tst toi qui ea Jac

ques, el , si quelqu'un ose dire le con
traire, je le secouerai joliment... A pré
sent, mon Jacques, mon enfant chéri, 
tu vas venir aven moi. . . Tu ne man
queras de rien et tu ne me quitteras 
plus. 

— Mais Jérôme et Marion ? 
— Ils ne sont pas tes parents et n'ose

ront te réclamer. D'ailleurs, sans doute 
ils ne tarderont pas à s'en aller du 
pays. 

— Comme ça c'est vous qui me 
donnerez à manger et des habits ? 

— Je crois bien I Tu seras habillé 
comme oa prince, ta mangeras de la I 
viande, de la soupe, des pommes de j 
terre... 

—Et y aura- t i lde l'eaa-de-vie ? J'en 
avais chez Jérôme; on disait que c'était 
pour me donner de la force. 

Faquinette prit l'air dédaigneux d'une 
duchesse. 

— De. l'eaa de-vie I fit donc t répon
dit elle; c'est trop commun... tu auras 
du via l 

—Du vin I alors, je vais avec voas . . . 
Seulement, comment faadra-t-il que je 
vous appelle ? 

— Eh I comme tu m'appelais autre
fois, quand ta étais tout petit: « Ma
man Thérèse... » Tieus, ta prononçais 
ainsi. 

Et elle imita la prononciation d'un 
toe't jeune enfant. 

— Maman Thérèse I répéta Z zo en 
reproduisant les mêmes intonation*. 

Tous les deux tressaillirent. Faqui
nette était très-émae; le petit saltim-

bauque lui même paraissait trouoie, 
sans savoir pourquoi. La folle finit par 
l'embrasser convulsivement : 

— C'est toi, Jacques, c'est bien toi 1 
s'écria-t elle; je te reconnais... Si 'u as 
péri jadis, eh bien 1 c'est que tu es res
suscité,. . A présent, mon Jacques bien-
aimé, partons... J'ai hâte de te montrer 
4 tout le pays; Dieu I que je vais être 
fière I 

Elle saisit l'enfant par la main et, 
quittant la Fcrme-du-Penda, ils descen
dirent vers les habitations qui longeaient 
a rivière. 

XVI 
L'ÉMEOTE 

Un matin, le notaire, aprè* s'être faiv. 
annoncer, entra dans un petit salon 
occupé par les dames Duhamel. La 
mère, un peu souffrante, était étendue 
sur un canapé, tandis qu'Alrienne, as
sise & son côté, travaillait a un ouvrage 
d'aiguille. 

Maître Perrin paraissait grave et sou
cieux; il tenait à la main une lettre dé
cachetée, ainsi qu'un journal, et sem
blait avoir quelque chose d'important 
a communiquer aux deux dames. 
Airienne ne lui en laissa pas le temps. 

— Mon bon monsieur Perrin, de
mandai elle, les actes sont ils prêts f 

— Pas encore, mademoiselle, répon
dit le notaire distraitement; mais ils le 
seront ce. soir même.. . J'ai trouvé quel
ques difficultés auprès du re e Mouil-
lou, propriétaire de Moulin-Billard, où. 
demeure G ivet, et il a 'alla lutter de 

1 finesse avec ce vieux ladre... 

Mai-» le.« paroles sont données, nous 
signerons tout à l'heure. 

— Et en ce qui concerne Jean R i -
baut, le taupier ? 

— Ohl de ce côté, tout e <t fiai. La 
maison, le jardin et la petite vigne,dont 
Rabaut était locataire, sont dès à pré
sent sa propriété... Décidément, mes 
chères dames, vous faites bien les cho
ses et deux pauvres familles vont vous 
bénir... Toutes ce3 acquisitions vous 
coûtent la somme de douze mille et 
tant de francs. 

— Et dire, s'écria Adrienne, que ces 
bonnes gens ne se doutent de rien 1 
Quelle joie pour nous quand nous leur 
remettrons les actes qui les constituent 
propriétaires l 

— Nous leur devions bien cela, dit 
madame Duhamel ; cependant, je me 
demande toujours comment nous pour
rons reconnaître les services, bien 
antrement importants de Noël Letel-
lier. 

Adrienne baissa les y e u x en silence. 
— Oh ! pour celui-là, dit le notaire 

d'un ton un peu narquois, il n'accep
tera rien... peut-être parce qn'il désire 
trop. 

Comme madame Duhamel le regar
dait avec étonnement et cherchait à 
pénétrer sa pensée, Adrienne reprit avec 
vivacité : 

— Eh bien, chère maman, voulez-
vous que demain nous allions porter 
ces papiers aux destinataires? 

— Ce serait bien volontiers, ma fille ; 
mais mon rhumatisme vient de me 

prendre et tu sais que les accè« durent 
deux ou trois jours. 

— Je suis pourtant fort impatiente... 
Voyons, nous attendrons que vous soyez 
guérie pour aller chez M Nuë !, où de
meurent encore Jean Rabaut et sa 
mère ; mais ne me permettrez vous pas 
de me rendre seule au jloulin-Ballard 
et d'apporter moi-même l'acte de pro
priété à Pierrette Grivet ? Le Moulin-
Billard n'est guère à plus de d: ux ou 
trois cents pas de la ville, et je pour
rais me faire Accompagner par Cathe
rine, la femme de chambre. 

La simplicité des mœurs était telle à 
Vauvray que le déur d'Adrienne n'avait 
rien de choquant, quoique la demeure 
des Grivet fût un peu écartée. Adriemie 
avait fait souvent, soit seule, soit ac
compagnée d'une servante, des prome
nades beaucoup plus longues, dans ce 
pays où tout le monde aimait et res
pectait la famille Duhamel. 

— Mon Dieu I Adrienne, demanda la 
mère, d'où te vieut une pareille impa
tience ? 

— Je vais vous le dire, maman. Pier
rette semble avoir contre moi je ne sais 
quelles préventions fâcheuses. Comme 
c'est une bonne el honnête fllle dont on 
cite partout les excellentes qualités, je 
veux me concilier son affection et c'est 
pour cela que je suhaite lui remettre, 
en personne, l'acte qui doit lui causer 
tant de plaUir... D'ailleurs, du moment 
que l'affaire restera entre elle et moi, 
la délicatesse du père sera moins effa
rouchée. 

— ai deiicat qae soit le uuiuuuirr , 
d t Perrin, je doute qu'il ftille y mettre 
tant de fsçosM... Mais vous oubliez, ma
demoiselle, que nous sommes dans la 
moisson, el que, selon toute apparence, 
demain voas trouverez la maison vide. . . 
Pendant que le père est occupé sur la 
route, la grande fceir, ainsi que le 
frère et la jeune cœur seront à mois
sonner quelque part... car tout le monde 
travaille chez Grivet. 

— Ce serait bien ennuyeux, dit 
Airienne en faisant la moue : mais pour
quoi ne lai écrirais-je pas de rester de 
main ch<z el le? La chose en vaut la 
peine, je pense 1... Et pourvu qu'elle 
sache écrire... 

— Certainement elle sait écrire ; elle 
a appris à l'école des sœurs, et Grivet 
est trop intelligent pour n'avoir pas senti 
l'utilité de l'instruction.... Allons I ma
demoiselle, puisque vous avez à cœor 
ce projet, voas pouvez préparer un bil
let pour Pierrette et j'enverrai Tmtia, 
mon petit clerc, le porter an Moulin-
Bal lard... Le polisson aimera mieux 
cela que de demeurer à l'étude I 

— Merci, monsieur Perrin, et ai ma
man le permet... 

— Fais ce qaa ta voudras, Adrienne; 
puisque tu tiens tant à cette idée, je ne 
te contrarierai pas. 

Adrienne se levait pour se mettre à 
son bureau, quand le notaire l'arrêta 
par nn geste presqu» solennel. 

— A présent, mesdames, reprit-il, 
voudriez vous me prêter an moment 

I d'attention ? Il s'agit d'an» affaire de 

hrai.ee

